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grltlverniemaent de donner suite ail meeting de Clontaif a produit d',lutant plut;
de sentsation que le bruit de l'arrestation de M. O'Connell s'était répandu si-

niultanèmnlit.
les paroissiils de Callintubber et l3orricnrra, dans le comté dc

Mugo, se sont assemritulês pour protester constitutinnellemnt contre la con-

titîultioii de la législation de l'étranger. Moriing C½onicle.

-Les patriotes île Lilierick ayant appris l'audace dii gouvernement,- qui
-elait de défendre le meeti Clontarf, se sont réunis. Presque tous
les aldermans conseilIers mnîtiîlcipaux étaient présents. Le fauteuil a été

occupé par le révérend M. P.)'îîrcy : on a parlé avec dédain de la mîesquîi-
ne invention dle Pennemi, et l'orn a adopté des résolutions expriuant lure

ronfiance -ans limites dans M. O'Connelli et la ferme résolution de suivre

la ia rche qu'il dictera dans cette crise.
Dans cette résolution, les replealers de Limerick prote.tant contre lilléga-

lité de la défense faire par le goivernrinent au peuple de se réunir pour pé-
titionner ; on nie peut pas défendre des réuînions de cette nature sous le'siit-

ple prétexte qu'il pourrait y avoir des désordres, et d'autant qlue 'expèrien-
ce avait dlià prouvé· que neaucoulp d'atieis meeting, île même nature
avaient été pacifiques et bien ordonnés. La résolution, revétue du timbre
de la corporation, a iû être transtiise à M. O'Connell. M. O'Conneïl, était-
il dit par cel ui qui ri fait la motin de Penvoi dle la résolution à son adres.r,
M. O'Cotinell a toujours été Papôtre de la paix et Pavocat lu bon ordie,
et il doit avoir la' confiance sans limite de tous les Irlandais, quelle que soit
leur oîpinon politiqueL. Times.

-Ou èeit dle Dulin, le 10, au imme journal :
" Tout le monde s'accoidc à constater non pas seulement la modér:ition,

mais encore la puiillimriui dont a fait preuve M. O'Connell depuis trois
jutirs. Il est ditficile qlue le grand ngitateur puisse battre monnaie avec suic-
ces . Maintenant, il faut que le gouvernement ne rétrograde point d'un seul

pas. On dit qieloin u'étre disposé à faire îles conces>iuns, le gouvernement
est décidé à frapper vigoureusement les principaux chers le la trah 1o. On
désigne plusieurs personnes qui seraient l'objet de poursuites ; mais la chose
est trop probîlêetique encore pour que l'on poisse ci parler. Pa rmi
les résolutions qui out l plus attiré l'attention îles officiers de la couIroi-
tie, est celle adoptêe até u iietiting dle Mull:.ghiast: on y disait qu'à la reine
et aux lords et aux communes d'filrride seuls apparterait le droit de faire
des lois pour les Irlandais. Ceite résoluîtion est. à ce quil p:raîl en oppo-
sition flagrante avec le préambute die l'acte d'unionr.

' Le buuit court qup de nouvelles piocédîires vont être coninenices ; et
déjà mêmes les aies prêliinaires auraient u lieu levant mîn iagistrait
sois la foi dui sermnit. Quanrt aux r::uti.tiotîs adoptées à M ullashmast
ce sont les premiéres et les seules résolutions adopiés dans ces neetings qui
aient été publi4es textuelleient par les journaux. L'association du repeal
doit s'assmciiill'r demain, dans !e but le prendre en considération titi prijet
le réponse na miniai'cte pour l'esclavage, publié par les repealrrs de P'Ohiio
ainsi (que le pi ojet dadresse ai peuple d'trIaide,pour apaiser l'irritation pro-
duite par la dernière proc!amation.''

-On lit dans la currepondance <le Dublin, 10 octobre, duStandar.
SL'agitation icausée par les événements de samedi et dimanche, a cessé

entièrement. Les repealers le Manchester et de Liverpool sont retournés
chez cux, et lotre ville présente son aspect ordinaire .de tranquillité. La
mesure dii 2oiuvernement îî'a ca usé nulle surprise ;ce qui fait qu'aucune ré-
hellion n'a cu lieu. Hiier au soir, ait liner, il ne s'est passè rien d'extraor-
dinaire. La voix altrée le M. O'Cociel prouve, à la satisfaction générale
q'il sent qu'il a été trop loin, et que le gouvernement a les morens îde le
forcer à obéir à la loi. On (lit que le prehmier acte dli lord-Maire qui sera
élit, sera dle coiviquer un mîîeeîing-mornstre i mais je pense qu'il ne le fera
que s'il e>t soiuuîtenu par O'Connell et ses partisans. Oi assure qu'une noir-
velle proclamation va être publiée contre les meetings île l'association, et quî
mütie des poursuites seront exercées contre O'Connell vers le temps le
ta Trinité,"

-Au diner qui lui a été ofTert dernièrement par la municipalité île Londres,
Eiartero s'est viiuohjbt dlesplius tendres sympathies. On a voté une rêso-
lution danslaquelle le commnon council n déclaré mavoir vu avec désapoin-
teInett et regret la retraite forcée lu régent d'Espagne, d'unî pays qui, sous
a direction zélée et patriotique, faisait îde rapides progrés dans la voie dii
gouvernement coistitutioiie'l et LI 'n rie saine politique intérieure." Le lord-
maire a commenté la p e(lui avait inspiré cette résolution. . Il en a ap-
pelé aur répenîtir des Espagnols. Je ne doute pas, n-t-il dit, que, si inous ne
Voyons pas de uuitveau Esparlero à la tète des affaires, nous verrons du
&noins triompher ses principes."

L'cx-régei a mis dans sa réponse Pelision qu'il devait à un peuple nlu-
ruel il livrait l'Espagne : il a rappelé les circonstances de sa chute, l'attri-
buant a son respect'irop cruuteux pour la constitution.

- Comme soldat el coute régeiit d'Espagne, a-t-il ajouté. j'ai toujours
fait tous mes ei''orts pour obenlir ilpendalince, li liberté et le bien-étru' le
mon pays, et pou* 'nnolider le trône constitutionnel de ma reinc. L'-
pagne, oujourd'hui malhcocus, sera unti jour aussi prospère qui'.die mérite
le l'être el liée d'n ianiaiiè étroite avec l'Angleterre, son alliée naturelle
et avec toutes ls niatins civilisées. Elle fournira son continîgcnt n eCbon-
h*ur universel diti iioiîde.'

Si l'Espagne doit étre heurcuse, ce ne seri, certes, ni avec les principes

d'Epero, ni avec l'amitié de l'Angleterre, qui ne sera jamais son alliée
naturelle.

PRUSSE.
-Tous les bruits s'accordent à dire que l'empereur de Russie et le roi de

Prusse sont dans les meilleurs termes d'amitié. La Suède et le Danemark
se rapprocheront de l'alliance russo-p.russienne : la première pour assurer le'
trône à la dynastie régnante, et le dernier pour ne pas devenir la proie d'un
protectorait occidental. La politique comimcrtale russe sera moins sévère et
muhoins stricte pour l'année prochaine,ce lui contribuera puissamment à faire

-cesser P'atipathie de la zation prussienne contre les Rùsses.

-Il paraît que PAngleterre ne veut pas en finir avec ses mauvaises chi-'
canes au sujet de Taïti. Au dire du Sun, le cabinet de Saint-James aurait
envoyé ici une remontrance fort énergique contre la saisie de l'île de Taïti
nu nom de la nation française.· Eh'! mon Dieu-! il n'y a point eu de .aisie
mais seulement offre de notre protectorat ; ou plutôt,malgré la lettre si bizar-
re que les missionnaires protestans lui ont fait écrire à sa cher sSur Victoire,
la reine Pomaré a imploré notre nppui, afin de poruvoir secouer le joug de
ces prédicans. Voilà ce que le Sun appelle une saisie. Il ajoute que pro
bablement la puissance de la reine Pomaré lui sera remise. C'est-ce.à dir
qu'on espére voir M. Guizot renoncer à l'influence du pavillon français dan-
ces lointaines parages ? Journaldes Villes et des Compagnes.-

UNE PRISONNIE R E D'ETAT.
NOUVVEL LE.

Il y .a douze ans, me dit M. X...., je quittaila maison de mon père avec
les projets que voici :

Arriver à Paris, passer six mois dans Pateher d'un.peintre, en vivant sur les-
600 francs qui tormaiont toutes mes ressources ; et, au bout de ce temps,
mettre mes pinceaux au service d'un brocanteur de tableaux, tout en conti-
ouant lites études régulières si mon budget et mes dispositions me le per-
iiettaient ; dans le ens contraire, éc.hanger la brosse contre un mousquet, la
palette contre une giberne, et aller chercher en Algérie une solution quelcoa
qite dt problemie de mon avenir.

Ui travail soutenu et la bienfaisante pritection de M. le baron Gros m'ont
permis de parcourir avec honneur la carrière que réclamaient mes goûts.
Auisîi, ne vais-je point vous faire le récit de ma lutte avec les obstacles insé-
pinrables d'un début, et dont vous «connaissez d'ailleurs l'heureux dénoue-
ment ; ma ii s'agit d'une aventure singulière qui signala mon départ de la
Bretagne pour Pariz.

Devanit ménager la faible somme destinée à mon noviciat, je faisais route-
à pied, gaîment, prestement, ne songeant guère à me plaindre du sort, et
chantonnant une marche militaire quand, à la fin d'une étape, la fatigue com-
mençait à se faire sentir.

Vous pensez bien aussi que je ne me montrais pas bien difficile dans le
choix de tes gites de nuit. Deux ou trois fois mame, l'avouerai-je, je vis le
ciel si pur et la prairie si belle, que je me contentai du gazon pour matelas
et de la voûte étoilée pour ciel de lit.

Je ie trouvais un matin dans la cour d'une modeste auberge de village, at-
tendant mon déj-euner pour continuer na route,quand,en regardant autour de
moi avec la curiosité nonchalaite d'un homme qui s'ennuie, je remarquai
devant ta porte une voiture dont la forme particulière attira mon atlentidn ;
elle était oblongue, et divisée en deux coripartimens dont l'un, celui de de-
vant, pouvait recevoir le conducteur, tandis que l'autre, exactement closy
dtait formé d'épaisses solives réunies au moyen de nervures de fer d'une
force extraordinaire. Cette espèce de cage renferinait-elle des marchnndises
précieuses ou des voyageurs 1 Et, dans ce dernier cas, quelle sorte de voya-
geurs ce pouvait-il être?

Au moment où je me posais cette doub!e question; un- garçon d'écurie
parut menant un cheval vigoureux, et se mit en devoir de l'atreler sous la sur-
veilaiice de Phôte et d'un inconnu, qu'à ses premières paroles je jugeai de-
voir étie le maître (le la voiture.

-Je serai à Paris dans cinq jours, disait-il ; et je voudrais pour beaucoup
y être aujourd'hui méme.

-Craignez-vous que votre prisonnière ne s'échappe, demanda l'hô-
tellier ?

-- Mais je lui crois beaucoup de bonne volonté à cet égard ; elle est si
jeune I Ce régime de prison, auquel elle n'emt pas accoutumée, hiî donno
des accès de n:auvaise huiieur..

-En touIs-ca, reprit lautre avec le geste d'ajuster un coup de fusil, vous
avez tin moyen de lbi ôter la eef des chauips.

-Oh ! nou pas,s'cria l'inconnu ; je dois la remettre vivante aux mains
des gens du roi.

En ce mometit, s'dtant retourné par hasard, il me sembla m'examiner d'u
air défianut, se pencha vers s;on comipagnon et lui parla bas.

-Soyez tranquille, répondit celui-ci à demi-voix : tout est.il règle.
Cette réponse sembla rassurer P'étraniger, qui se dirigea aussitôt vers sa

voiture et -e disposa à partir.
La f::çon dont le lourd véhicule gémit en se niettant en marche, me fit'

ilger le nouveau le sa solidité exiraordinlaire et nccrut encore tm curiosité
êjà f'or'i vive, comme vous pourrez vous le figurer d'après le cours d'idée,

que je professais alors.


